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QUEBEC REPUDIE L'IMPERIALISME REPUGNANT DE MEIGHEN
LES ESCLAVES CANADIENS DE LA

POLITIQUE ANGLAISE EN HORREUR
Assez de sang et de millions canadiens ont été sacrifiés au dieu 

impérial — Ayons peur des folles équipées des féroces ado­
rateurs de Moloch — Soyons canadiens avant tout — Notre de­
vise avec la Grande-Bretagne : “Business is business”

Périsse l'homme qui n dit : “Jusqu’au 
dernier homme et jusqu’au dernier dol­
lar pour l’Empire !” A ses yeux, le Ca­
nada n’est que le pare d’élevage où John 
Hull a le droit absolu de tonte et de 
boucherie ; nos gouvernants ne sont que 
des gardiens de bétail humain à la solde 
de Londres ; notre richesse ne nous ap­
partient qu'en autant que le dieu bri­
tannique n'en a pas besoin pour assurer 
h* triomphe de ses boutiquiers. Qu’on 
exalte tant qu’on voudra les institutions 
impériales, nous n’admettrons jamais, 
nous Canadiens, que notre pays doive 
tendre le cou au couteau de n'importe 
quel boucher d’outre-mer chaque fois 
qu’un puissant de Downing Street, au 
nom de la civilisation, a décidé d'enli­
ser un concurrent redoutable dans les 
caillots de sang colonial. On a dit de 
Jupiter qu'il n’avait qu'à branler la tê­
te pour faire trembler l’univers. Le 
vieux Jupiter n’est plus depuis que les 
peuples ont appris l'existence /le la li­
berté pour tous et chacun. Que les im­
périaux n’essaient pas, en plein vingtiè­
me siècle de ressusciter la vieille idole 
que renversa le fils d‘Israël, il y a deux 
mille ans.
L’ŒUVRE NEFASTE DE MEIGHEN

Meiglien, (pii veut aujourd’hui deve 
nir le premier ministre du Canada, est le 
plus répugnant esclave de 1 Empire qui 
ait jamais pris la direction d un grand 
parti depuis la Confédération. < est lui 
qui se vantait de mettre le Canada en 
banqueroute, s’il le fallait, pour sauver 
la souveraineté britannique. A peine 
Londres avait-elle décide de participer 
au conflit de 1914 qu’il se mit a trépi­
gner avec une fureur de damné. 11 tris- 
sonna d’épouvante, comme s'il eut craint 
la fin d’un monde. 11 se démena, débou­
cha toutes les sources de vie canadien­
nes pour les canaliser vers 1 Europe, 
évent ra tous les coffres nationaux pour 
en répandre l’or dans la gueule des ca­
nons, déploya une somme formidable 
d’énergie pour mériter, avec son sozie. ; 
Sir Sam Hughes, le nom de sauveur de 
la civilisation, c’est-à-dire, de l’Empire, j

Que d'efforts, à cette époque, pour fa­
natiser la masse et l'engager à se ruiner 
ou à se faire casser la figure pour des in­
térêts... européens ! Ce fut un tel con­
cert, de tels hymnes à la liberté, à la ci­
vilisation, à la justice, au droit menacés, 
qu’il nous semblait revivre la fameuse 
scène de Salambô, alors (pie Carthage se 
préparait à donner ses enfants en pâture 
à Moloch : “Le grand-prêtre de Moloch 
(Meiglien) passa la main gauche sous les 
voiles des enfants, et il leur arracha du 
front une mèche de cheveux qu il jeta 
sur les flammes. Et les hommes en man­
teaux rouges (Sir Sam Hughes et autres; 
entonnèrent l'hymne sacré: “Hommage 
à toi Soleil ! roi des deux zones, créateur 
qui s’engendre, Père et Mere, I’ere et j 
Fils, Dieu et Déesse, Déesse et Dieu ! Et 
leur voix se perdit clans l’explosion dis 
instruments sonnant tous à la fois, pour 
étouffer les cris des victimes... Peu à 
peu, des gens entrèrent jusqu’au fond 
des allées ; ils lancèrent dans la flamme 
des perles, des vases d’or, des coupes, 
des flambeaux, toutes leurs richesses ; 
les offrandes, de plus en plus, devenaient 
splendides et multipliées. Enfin un hom­
me qui chancelait, un homme pâle et hi­
deux de terreur, poussa un énfant ; puis 
on aperçut entre les mains du colosse 
une petite masse noire : elle s’enfonça 
dans l’ouverture ténébreuse. Les prêtres 
se penchèrent au bord de la grande dal­
le, — et un chant nouveau éclata, célé­
brant les joies de la mort et la renais­
sance de l’éternité.”

Je ne puis m’empêcher de voir dans 
ce passage une image de la gigantesque 
publicité que l’on fit, à l’époque des sa­
crifices insensés, autour de la nécessité

de combattre une barbarie qui ne nous 
faisait aucun mal. Sans doute, la parti­
cipation était inévitable, elle était même 
utile si on avait voulu la pratiquer sur 
une base d’affaires, donnant donnant : 
mais quand on songe que ces esprits affo­
lés des Meiglien, des Borden, des Sir 
Sam Hughes avaient perdu le sens des 
réalités au point de gaspiller inutilement 
des certaines de millions dans l’organisa­
tion de l’armée, d’envoyer sur les 
champs de bataille une multitude d’in­
valides qu’il fallut renvoyer au pays, de 
donner aux victimes de la guerre un 
équipement à la fois incomplet et coû­
teux ; quand on songe que le chef de 
Meiglien promit lu conscription à Lon­
dres sans consulter préalablement les 
représentants du peuple ; quand on stoï­
que notre titre de Canadiens ne nous dis­
tinguait plus, alors, du dernier des ad­
ministrés de Londres ; quand on songe 
que nos maîtres ne décidaient des ques­
tions nationales que le regard tourné 
vers la Grande-Bretagne, peut-on se dé­
cider un instant à confier de nouveau le 
pouvoir à ces sinistres Carthaginois mo­
dernes, à ces hommes hideux de terreur, 
à qui la superstition impériale inspire le 
geste du fanatique poussant les trésors 
et les enfants du peuple dans la gueule 
du dieu incandescent ?

Ces individus ont fait un mal irrépa­
rable au pays. Non seulement ils l'ont 
encombré de ruines matérielles, non seu­
lement ils l’ont appauvri, mais ils l’ont 
dégradé en l'habituant à l’avachisse­
ment. Ils ont abattu la fierté patriotique 
en faisant sentir plus que jamais à une 
nation jeune et attirée par la liberté et 
l’indépendance le ' ’ humiliant de sa 
dépendance et de sa servilité. Ils ont 
décanadianisé au maximum le Canada 
dans le but de l'impérialiser à tout ja­
mais. Leur abrutissante mentalité s'in­
filtrait d'autant plus dans certaines cou­
ches sociales qu’elle servait de gros inté­
rêts engraissés du sang des morts et de 
la dépouille du peuple. Par bonheur, 
l’avènement de Mackenzie King, un Ca­
nadien avant tout, mit fin à ces lugubres 
avilissements.
LE DERNIER MOT DE MEIGHEN SUR 

LA GUERRE. . . EN EUROPE
Nos adversaires nous disent : “Ou­

bliez donc la guerre. C’est de l’histoire 
ancienne. Il n’en n’est plus question.” 
Nous répondons (pi’il en sera question 
tant que les éléments qui menèrent la sa­
rabande militariste, de 1914 à 1918, n’au­
ront pas été chassés de leur parti. 11 
faut que celui-ci apprenne à passer le 
bistouri dans les puantes tumeurs qui le 
rendent hideux. D'ici là on le pourchas­
sera connue dangereux et malfaisant.

On aurait pu oublier davantage, sans 
le fameux incident du Proche-Orient, qui 
date presque d’hier. Lloyd George de­
mande à Mackenzie King s’il serait prêt, 
advenant une guerre de la Grande-Bre­
tagne avec la Turquie, à donner la par­
ticipation canadienne. Notre premier mi­
nistre lui répond que cela m* le regarde 
pas, qu’il en laissera le parlement, porte- 
voix de la nation, en décider. C’était 
une réponse ferme, noble et franche­
ment indépendante. Un Canadien avait 
parlé.

Cette attitude scandalisa M. Meiglien. 
Son âme de britannique fanatique en fut 
blessée, et, sans réfléchir aux conséquen­
ces de ses paroles, il blâma la conduite 
de M. King et déclara ; “A sa place, 
j'aurais répondu : “Ready, aye, ready!” 
—Nous sortîmes prêts, nous y allons !

Qu’est-he à dire ? S'il survenait une 
nouvelle guerre au moment où M. Mei­
glien détiendrait le pouvoir, nous serions 
plongés de nouveau dans la tourmente 
de la tête aux pieds ; nos jeunes hom­
mes iraient verser leurs entrailles sur \* 
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M. Meighen joue une sérénade à la misère, d ans l’espoir de la voir sourire aux fenêtres 
du pays. (Caricature fournie au “Cri" par M. McConnell, de Toronto).

Billet de la semaine

CEUX QUI VEULENT
Lu volonté fuit des miracles. Energie 

in fatigable et mystérieuse de l’homme, 
levier puissant, i/ui pent xc passer (1e 
point d'appui pour soutirer il ex mondes, 
faculté créatrice de jouissances, de bien- 
être et de xnuffnuire, souffle de Djeu pas­
sant (taux 1rs fibres musicales du corps 
humain, dims le durer des nerfs et des 
muscles tendus, arec tes rythmes de la 
nensec matérialisée et les vibrations de 
réuni' soulevée d’espoirs ! AV me deman­
de: pus de In définir : elle sc suffit il elle-

A DROITE ET A GAUCHE
Enfin, M. l’ateimude a accepté d'exécuter 

Itodolphc. Pauvre liodolplie !
• * *

11 est vrai que la décision (lVEssioff ne 
changera pas un vote de la province de Qué­
bec, mais les bleus peuvent se réjouir quand 
même. S'il est égal it zéro en fait d'oeu­
vres, Rodolphe n'était toujours qu’un sous- 
zéro.

* * *

I! n'y aura pas de tiers-parti, vous pensez 
bien. .M. Putennude embrasse Meiglien ft 
tour de bras.

meme: elle fail In rie, elle fait l'homme, 
elle luit le monde ; elle est le “je lieux’ 
lonl simplement.

Elle an ne loin, 1res loin, veux i/ui 
renient : lundis que les irrésolus, les in­
décis, les liai ides, les peureux, les silen­
cieux f/ra rissent lu peu le de lu vie en 
s'ueeroelii n I aux brins d'herbe, les réso­
lus, les iiuilucirux, les confiants, 1rs me­
neurs effrontés de leur destin, les viola­
teurs ilu succès, les lions invincibles, les 
indomptés, sont emportes vers l azur 
dons un char de fru.

('eux !pii veulent ne sont luis oeux qui 
désirent ; ce sont ceux qui ni, doutent 
pas. Lu vert Huile qu'on a d'arriver à 
l'objet voulu, dégage du rentre de notre 
activité cérébrale un fluide magnétique 
<iai in fluence hommes et choses, les sou­
met à notre empire, les fuit tomber dans 
la gueule de nos appt lits, eomine Voiseau 
du désert fasciné par l'oeil du serpent 
lircnnux disait aux Humains : “Malheur 
aux vaincus"! l)e, nos jours il dirait 
■‘Malheur aux abouliques/” Les abouli­
ques serviront de mortier, dans la gran­
de facade universelle, écrasés entre les 
pierres île parure et de résistance, ccst- 
ft-dire h's volontaires.

L’ail,daee de la colonie donne du genic 
) ceux gui n'avaient que du talent, et du 
talent à ceux qui n'uruient que la médio­
crité eu partage. Il vous <‘st arrive, par­
fois, de voir du mgstère dans l'élévation 
rapide et inattendue de certains hom­
mes. Vous dites : “Vaprice des circons-
anees ! Ironie ! j’ai connu cet individu, 

j'ai grandi à ses cédés, j'en ni vu le fond 
et !<■ trcfoiii). Croyez-moi, j'aurais pu l'c- 
rraser dix fois de la supériorité de mon 
génie. Or, le voilà à cent coudées au-des­
sus de moi ; je ne pourrai jamais faire la 
moitié du chemin qu'il a parcouru. In­
déchiffrable caprice!'' Yr vous égarez pas 
en raines recherches, ami, regardez dans 
ia volonté de cet homme : c'esr là qu’est 
son génie. Il n voulu ! La persuasion 
r/u'il lirait de réussir, l'autosuggestion 
<lu succès, cet espère d'état ligpnotique, 
qui <‘ut seul suffi à changer un ange en 
démon, oui fail la transformai ion qui dé­
courage aujourd'hui votre supériorité.

La mort même ne dompte pas toujours 
la volonté. J'ai connu un ami qui avait 
résisté sans broncher à dix condamna­
tions de médecins, et à vingt extrêmes 
onctions. I la fin des chutes successives 
de son corps en ruines, il se levait droit 
sur ses pieds, gouaillant Escutapc et la 
mort. Sons lui demandions, étonnés de 
le rencontrer en dehors du cimetière : 
••Mon vieux, est-ce que la ca morde ne 
veut pus de toi !" Il répondait : “C'est
moi qui n'ai pas voulu d’etle. Je suis 
pas mort parce que je n’ai pas voulu'’

Vouloir jouir de In rie, c'est déjà jouir 
un peu plus ; vouloir ne pas souffrir, 
c'est déjà souffrir un peu moins. La vie 
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Cette réconciliation ne se concilie guère 
avec lu démission du député de Jaeques- 
Curtier alors qu’il était ministre fédéral. 
Ainsi, ou adore ce qu'on a brûlé et ou brûle 
ce qu'on a adoré.

» » «

Patenaude manque de sincérité. C'est un 
beau parleur.

* * *
Armand a réussi ft décider Ci-Glt Lock- 

well ft lui donner une cause ; mais cela n'in­
timide personne. On ne s’attaque qu'aux 
journaux importants.

• • «

Qui songera, chez les nôtres, ft chercher 
des libelles chez lu Femme Libre V

• * *

Tout le monde a bitte de voir la gueule des 
candidats de Cl-Olt. Il doit y eu avoir de bel­
les.

» * »

Ct-Qgit a entrepris, dit-on, lu composition 
d’un volume considérable intitulé : "L’art
de se rendre ridicule’’, avec préface d’Armand 
I .n vergue. • * •

Adhémar, en compagnie de P. Vnllière va 
prendre des leçons de diction, rue de ltossuet, 
ft la Basse-Ville, (levant maître Drapeau. 
Adhémar fait des progrès merveilleux. 11 
prononce “Vin" ft la française et c’est d’un 
bel grt'et. Quant ft Philemon Vallière, ses pro­
grès sont négatifs. Son avenir comme ora­
teur serait douteux.

* * •

Adhémar sera le Sir John Macdonald de 
la province de Québec.

* * *

.Meiglien s’est fait traiter de. menteur par 
M. King, et il n'a pas été capable de se dé­
fendre. Donc, tout le Canada suit mainte­
nant qu'Artbur Meiglien est un menteur pu­
blic.

* * •

Ce Meiglien n’est qu’un vil politicien; il 
n'a rien de l'homme d’Etat.

* * •
Cette tête n'a qu'une cervelle d’oiseau,

* * *

LES IMPRECATIONS DE CAMILLE :
Voir le dernier Taschereau ft son dernier

[soupir.

Moi seul en être cause et mourir de plaisir!
Camille

• • •

Esioff est parti vers la rive étrangère. Et 
de lui on dlru le jour de la Toussaint : Il est
mort renégat quand on l’avait cru suint. Que 
diable allnlt-U filtre dans cette galère !!

* * *

Patenaude qui se couche avec les cillons 
se lèvera avec les puces.

* * *

Armand parle' beaucoup, mais résultat fu­
nèbre ! Plus 11' devient connu, moins 11 de­
vient célèbre !
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ZIGZAGS AUTOUR DE
LEURS CANDIDATS

Maître Armand LaVergne dans Québec-Comté, Montmagny,
Bagot ou ailleurs

“Je m’étais ennuyé longtemps et j’en 
“avais ennuyé bien cl’autrcs”, écrivait 
“un jour le Prince de Ligne, au début 
“d une spirituelle fantaisie sur les la- 
“pins de la Fontaine...

Si Maître Armand LaVergne devait un 
jour écrire les Mémoires de sa vie il pour­
rait débuter ainsi : “Avant d’avoir fran­
chi la cinquantaine, je m'étais embêté 
longtemps et j’en avais embêté bien 
d'autres”. . .

Pour compléter sa pensée, cet illustre 
bohème pourrait ajouter : Il 'est vrai éga­
lement que j’ai beaucoup amuse le pu­
blic et que peu de comédiens de ma ge­
neration, à part le Kronprinz d'Allema­
gne et Charley Chaplin, ont. pu fournir 
dos spectacles aussi varies que les pres­
tidigitations de mes exploits politiques”.

• • *

Né sous une heureuse étoile, d’un père 
distingué et charmant, d'une mère très 
instruite et fort spirituelle, il fut élevé 
dans un milieu exceptionnel où l’amour 
du beau et du noble était une seconde 
religion. Grand, élancé, souple, toujours 
souriant, gracieux, plein d'audace et de 
“panache”, d'ailleurs éloquent, sa jeu­
nesse à première vue semblait annoncer 
un bel avenir. Mais, ceux qui le connais­
saient mieux, ses intimes, qui l’obser­
vaient de près et qui l’étudiaient dans 
ses actes et dans scs paroles, consta­
taient de singulières lacunes dans sa cul­
ture intellectuelle et dans la formation 
de son caractère.

Chez lui, dès l'enfance les impressions 
bouillonnaient, mais elles demeuraient 
généralement toutes à l’état d’impres­
sions, et ne se transformaient pas en pen­
sées fécondes, ni en idées directices.

11 était doué d’une riche nature, mais 
tout effort mental lui répugnait, et inca­
pable de poursuivre longtemps l’étude 
d’un problème long et compliqué, il s’en 
débarrassait avec désinvolture et comp­
tait, comme une femme, sur ses dons na­
turels et scs sourires pour séduire, char­
mer et préparer scs succès futurs.

Scs études billantes par endroits, fu­
rent fort décousues dans l’ensemble et il 
“bénéficia” (au fait “bénéficia-t-il” t) 
au Collège d’une extrême bienveillance 
qu’on ne témoigna à aucun autre élève.

Chéri par sa famille, choyé par scs 
maîtres, adulé par ses amis, il fut de tou­
tes façons un enfant gâté. Cette gâterie 
des siens, cette bonne fortune universel­
le dura quelques années et augmenta 
même avec le temps. Aux environs de 
la vingtième année, il fit en Europe un 
voyage assez long pour lui permettre de 
visiter plusieurs pays avec leurs beau­
tés artistiques, pour lui permettre ainsi 
d’étendre son être sensible et de “déro­
ber un joli morceau d’idéal” par la con­
templation des oeuvres du passé.

Il en revint avec aucune idée fixe, avec 
aucun projet arrêté, sauf,le désir de bril­
ler. Admis à la pratique du droit, il re­
chercha les applaudissements populaires 
de préférence au succès du Barreau, et 
on le vit à guère plus de vingt ans se 
prodiguer en harangues de faubourgs et 
pérorer sur n’importe quel sujet politi­
que qui pouvait le'mettre en évidence.

II fut rapidement populaire, devint dé­
puté fédéral et marcha dès lors, au mi­
lieu des murmures d’admirations naïves, 
comme Hyppolite : “Beau, jeune, en­
traînant tous les coeurs après soi”.

* * »

Mais cette popularité acquise à bon 
marché, je veux dire sans études sérieu­
ses et sans qualité essentielle de réflexion 
ou do jugement, portait en elle-même 
son germe de stérilité. Dès ses premiers 
discours, il s’était grisé des applaudisse­
ments de la foule, et s’était cru dispensé 
d’acquérir d’autres mérites. Il n’avait 
pas assez médité sur le beau vers-doré 
(pie Louis Veuillot adresse à tous les jeu­
nes gens brillants qui se destinent à la 
politique :

“ Prends garde en les aimant d'aimer 
1 l'amour des hommes” !

Non, la méditation, la réflexion était 
le cadet de ses soucis ! Bourassa avait 
alors enflammé la jeunesse québécoise 
par son attitude à l’égard des contin­
gents africains et par son ardente cam­
pagne contre l’impérialisme. Dès les pre­
miers jours Armand attacha sa chalou­
pe, sans gouvernail et sans rames, à la 
poupe du brick de Bourassa et, voiles 
battantes, navigua dans les mêmes eaux, 
ce qui u'empêcha Sir Wilfrid Laurier de 
favoriser son élection dans le Comté de 
Montmagny où une lutte partielle avait 
lieu en 1901. Tous les Ministres eana- 
diens-frunçais et un grand nombre des 
députés les plus influents du district de 
Québec, et du district de Montréal vin­
rent, sur la demande du vieux chef, ai­
der ce “jeune-premier” à débuter sur 
un vaste théâtre.

Il y a donc un quart de siècle, que Maî­
tre Armand a commencé à sc balader 
.sur notre scène _ d’abord au
Parlement Fédéral pour venir ensuite 
pérorer à la Chambre Provinciale jus 
qu’à 19112, pour continuer depuis douze 
ans à défrayer la chronique par des dis­
cours en abondance et des exhibitions di 
trapèze et de voltiges politiques réelle­
ment merveilleuses. Nous n’avons jamais 
eu au Canada un homme politique aussi 
versatile., aussi caméléon que. lui. Joseph- 
Israël Tarte de naguère, et Maître L.-Q. 
Gauthier d’aujourd’hui, le premier plus 
ambitieux, le second plus vénal n’ont ce­
pendant jamais été “girouettes” au mê­
me degré que Monsieur Armand LaVer- 
gne.

* * *

A quoi cela tient-il qu’il brûle ce qu’il 
a adoré, qu’il adore aujourd’hui tout ce 
qu’il a brûlé hier, et qu’il vienne à cin­
quante ans, à l’âge des rhumatismes et 
des bronchites se chauffer au soleil im­
périaliste qui promet il est vrai un peu 
de chaleur tardive à ses satellites de la 
onzième heure ?

A quoi cela tient-il ? A l’impulsivité 
de sa nature 1 Peut-être. Je n’ose pas le 
croire qu’il est vénal. Je le crois plutôt 
vaniteux, inconséquent, illogique et bê­
te, c’est-à-dire irréfléchi. Cela se voit 
bien par la nature même de ses argu­
ments. Il ne pénètre aucunement l’intel­
ligence des autres et semble avoir plu3 
de formules que d’idées.

Je me souviens qu’un jour, on avait en 
pleine face accusé Armand LaVergne 
d’être une “girouette.” “Girouette, ré­
pondit-il. Qu’avez-vous à dire contre les 
“girouettes?” “Elles remplisent bien 
leurs fonctions. Ce ne sont pas les gi­
rouettes qui changent, c’est le vent”. La 
répartie était fort spirituelle, mais l’au­
tre aurait pu répondre : “Parfait, mais 
personne ne désire de ces instruments-là 
dans la politique où les changements do 
parti ne sont justifiables que pour de 
nobles et valables raisons, comme le 
mouvement national de Mercier en 
1885.”

• * *

Ainsi donc, élu en 1901 par les soins 
de Laurier et avec l’aide de ses minis­
tres, Maître Armand ayant servi bruyam­
ment Bourassa et le mouvement nationa­
liste, puis Tellier, fait élire David-Ovide, 
combattre Gouin et Taschereau, chica­
né Asselin, paru en Ontario, rebondi %à 
Québec contre le mouvement eonscrip- 
tionniste, allumant le tumulte par des 
discours enflammés où il accusait l’An­
gleterre d’avoir provoqué la Guerre, fo­
mentant des troubles puis cherchant à 
les apaiser, — espèce d’incendiaire de­
venu pompier, incohérent, déelamateur, 
décousu, illogique en toute chose, tou­
jours en avant avec son “panache” com­
me un Iîoumestan mâtiné de Cyrano, par- 
lois très bête et toujours inconséquent.

Mais il a la réputation d’avoir de 
l’esprit, me dira-t-on ?

Suite û la page 4
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DISCOURS-MANIFESTE 
DE L’HONORABLE

M. Meighen est grand... LES ACEPHALES
M. Patenaude serait-il CHERCHENT LEUR TETE 

son prophète?
proposition qui a été faite.

“Nous avons trouvé qu’en matière île ta­
rif et «1 ’impôt, on u trop généralement lgiu>- 
-é les vues et les opinions «les femmes, qu’on 
u'a pas donné aux besoins du foyer la «•<««i*l- 
dératlou voulue, «tue personne peut-être n’est 
plus autorisé A parler et A sauvegarder les 
intérêts «lu consommateur que celui qui est 
en mesure «le ramasser et «le présenter le 
point «le vue «le la femme qui a une eouuais- 
sauce Spéciale «les besoins «le la famille, 
f'est pourquoi nous avons l'intention «le fai­
re donner aux femmes «lu Cunutlu la repre­
sentation qui convient dans ce bureau con­
sultatif.

"Je suis d’avis que le peuple devrait avoir 
la chance «le se prononcer sur une politique 
d’une aussi grande portée que celle qui em­
brasse une telle fa«;on «le truiter le tarif et 
les uutres problèmes d’imposition, ("est IA 
une raison dt> plus pour laquelle j'estime que 
le temps d’une élection ne doit pas être r«' 
mis.

L'HOSTILITE DU SENAT
“J'arrive maintenant A la «pmtriêmo des; 

raisons <|ue J’ai énumérées comme motivant 
un uppel au peuple. J'ai parlé «les difficultés 
auxquelles u eu A fulre face le gouvernement 
actuel par suite «lu manque de majorité en 
t’humbre. Nos difficultés malheureusement 
u'out pus été «pi'en Chambre. Nous nous 
sommes trouvés eu face d'une Chambre lian­
te, d'un Sénat, qui nous était pidltiquciuem 
hostile, d’un Sénat qui n'a pas hésité A faire 
connaître et sentir cette hostlllté-lA. .1 <■ n'ai 
pus besoin d’énumérer combien de mesures 
ont été adoptées par la Chambre pour être 
rejetées ou émasculées par le Sénat, — uie- 
sur«*s de réforme sociale et morale, pour res­
treindre les Jeux de hasard, pour venir en ai­
de aux chemins de fer. pour secourir les dé 
posants de lu Home Hank, étendre l«>s crédits 
ruraux ; des mesures d'intérêt particulier 
pour li*s soldats de retour, pour les travail­
leurs et autres.

POUR REFORMER LE SENAT
“Pour motlllier lu constitution et les pou­

voirs du Sénat, il faut «leux choses. Le Sénat 
lui-même doit entrer dans la réforme, et le 
parlement impérial doit agir. Il est raison­
nable, Je le crois, de tenir pour uequis «pic le 
parlement impérial, avant de modifier le Hrl 
tlsh North America Act, attendra que la de 
mande lui en soit faite par les deux Cham­
bres du parlement canadien. Il est également 
raisonnable «1e supposer que, sur purelllg «1 «■- 
mamie des deux Chambres, Il u'hésitera pas 
A agir,

DEUX MOYENS
“Il y a deux moyens d'amener un uceoril 

des deux Chiqnbres pour celte demande au 
parlement impérial : l'une est la méthode In­
directe de convoquer une conférence des re­
présentants de toutes les provinces canadien­
nes, et de chercher, A cette conférence, de 
réaliser l’unanimité touchant les amende­
ments A lu constitution et les pouvoirs du 
sénat. L’autre consiste dans lu nomination 
«le sénateurs partisans de in réforme du se 
nat. Si un accord était conclu A In «•«inferen­
ce «lotit je viens de parler, et qu'il fflt pré­
senté sous forme de résolution, il ne manque­
rait pas de recevoir l'approbation des deux 
Chambres.

“Comme on le sait, le gouvernement u an­
noncé l'intention de convoquer une confé­
rence des provinces pour aviser A lu réforme 
du Hénut. M. Meighen «iemaude pourquoi 
cette conférence n’a pas encore été convo­
quée. Je vais le lut dire. C’est qu’il faut 
qu'elle soit précédée d’élections générales off 
la réforme du Sénat sera A l’ordre du Jour, 
de sorte «pie ses délibérations puissent tenir 
compte de in volonté du peuple telle ou ex­
primée. C'est IA une outre raison pour la- 
«luelle Je crois une élection recommandable. 
J'ai promis que, si le gouvernement était ra­
mené au pouvoir, la conférence Inlerprovin- 
clale umalt lieu uvaut la prochaine session. 
Ce sera au peuple, A la prochaine élection, «t<“ 
faire connaître ses volontés A cet égard.

“lai méthode par les conférence! 
mieux une méthode extrinsèque <l«

Suite de la page 4
"bu autant «pie le gouvernement 

sur les nominations au Sénat sur un< 
lion

lutine i Les conservateurs-tories, sentant 
«pies- ; l’heure de la bataille et se rendant compte 

comme evlle de la reforme du Sénat, le plus «pie jamais «le leur imirnpularité, eher-
gouvernement est plus ou moins eu m**sure | eh«mt A «lotilier U* ehange A 1 éleidtnu* et veu- 
l'assurer l'appui voulu pour s«*s mesures une! boit couvrir «1 un»* peau th* mouton 4 aspect 
fols «pie !«• nombre de ceux «pi'll u nommes ; hostile et retloute de leur chef.

-t suffisant pour lui donner 1a majorité au' M. Meighen les compromet ! «'est fort 
Sénat. 11 n'y u que ce seul moyen qui s«dt j muis c'est ainsi : une armée vouée A la «K- 
■eitain. .1 e ends pouvoir «lire des sénateurs | faite par la faute de son généralissime ! 
pil ont été nommés pur une uiluiiulstratlon 11- j -'•■ M«mty. malgré son opulente personne, 
bérnle, que <v fut par l'administration «le sir,\ malgré le nombre de ses assembles — pen- 
Wilfrid Laurier ou par l'udministrutloii ac­
tuelle, «pi'ils sont tous assez libéraux poui 
appuyer toute mesure raisonnable de réfor- 
;ne du Sénat que pourra proposer le gouver- 
iiemelit de l'heure. Je sais «pie Je puis dire 
b* ci ux <|ni viennent d'être nommés que tous 

cl chacun ont exprimé leur disposition A sini­

sez donc, lu Minerve dit que depuis quelques 
semaines il a parlé A 1*0,000 auditeurs : elle 
les a comptés ! — malgré ses efforts pour 
provoquer une panique avec le vieux cri d:

! guerre Inoffensif de la Protection, ne peut ar 
river A faire contrepoids A la déllitu ■«• qu'lus 
plrent aux électeurs le parti tory et son chef

L’imaginatif potiuitr d’uu quotidien con­
servateur de Québec nous révélait, hier, une! 

venir ! K,!ivt‘ Infirmité chez l’opopsitlon : l'acépha- j
lie. "Le parti libéral-conservateur, dlt-11, ré­
clame un nouveau chef dans la province." i 
Nos adversaires sont donc eu quête d'une té- j 
te, et comme on ne cherche pas ce que l'ou i 
possède, Il faut en conclure que les tories 
québécois s«mt sans tête.

A première vue, un tel phénomène sur- ] 
prend, attendu que, depuis des mois déJA.i 
plusieurs crAnes s’agitent crAuement sur le | 
torse du vieux parti que le peuple mutila en ! 
1021. Les Monty, les Fumeux, les Gauthier 
et un autre, que nous lie daignons pus nom­
mer. ont-ils donc péroré en vain sur tous les 
hustings '! Pourquoi ne |utuvult-ils s’adap­
ter au corps difforme 
conduire ?

, cuir et A défendre la ru use de la réforme du Impérialiste, M. Meighen.
Sénat, et Je dlrnl qu’il ner seru pas fait d’au­
tres nominations au Sénat par le présent 
gouvernement, si ee n'est sur l’entente expli­
cite que le sénateur nommé défendra «le tout 
•oenr toute mesure que le gouvernement 
potirru demander aux deux Chambres d’adop­
ter, pour réformer le Sénat.

SELF-GOVERNMENT 
“On m'a ilemantlé pourquoi, lors du rejet 

pur le Sénat «l'importants projets de loi mi­
nistériels, Je ti'tivuls pus relevé le gant en 
déclanchant tout «1e suite une él«‘etlon géné­
rale pour la revendication du gouvernement 
responsable. Je crois pouvoir «lire que dans 
nulle circonscription au Canada, ces mots 
ib' “gouvernement responsable’’ n’évoiiuent 
une )>1 lis grande signification que dans le 
North-York.

("est Ici, en effet, pour le moins autant que 
dans les endroits les plus fervents d'ailleurs, 
que le gouvernement responsable au Canada 
u vu le jour. Et Je ne crois que personne dans 
North-York ait plus A coeur que mol ce gou­
vernement responsable. Mais, précisément 
parce que Je tiens A ee que le gouvernement 
responsable ult tout le prestige qui lui est <1(1, 
J’ai tenu A m’assurer «lu terrain avant «le fai­
re le pus décisif. SI j'étuis allé au peuple A ee 
sujet, il y a un un, comme ou me «lit que 
J'aurais dff faire. Je ne crois pus qui* la quitta 
ti<>n efft été envisagée sous son vrai Jour 
comme élit* vu l’être A présent. Je mils du 
moins sffr de eeel : C'est que Je n'uurals pns 
eu li s Huit lions hommi's nommés hier, et 
qui, tous, sont ucipils A lu réforme «lu Sénat, 
non plus qui* les deux autres qui vont être 
nommés, i*t dons les efforts vont se joindre 
aux mitres pour hAter lu réalisation de cette 
réforme Important**.

".!«• puis ajouter que le gouvernement n 
décidé «le relever, ans plus de délul, le iléll 
du Sénat touchant le gouvernement respon­
sable, et je «Iemaude maintenant aux jour­
naux libéraux «lu pays, ainsi qu’A tous ceux 
qui veulent le maintien «les traditions et prin­
cipes lbéraux, de s'unir t uoi pour fulre «U* la 
réforme du Sénat une eertitudetl de la seule 
manière dont ou puisse Jamais réaliser cet 
objet. Comme on l'a «Ht avec mérité : "Un 
vote pour un enndiut libéral est un vote pour 
adopter le Sénat au gouvernement libéral A 
In Chnmbri* des Communs. Voter pour un 
candidat e«msi*rvnteur, c’est voter |smr l’a­
daptation du gouvernement et de lu Cham­
bre au Sénat", vote dont on a dit également 
qu'il remetttralt lu conduite des affaires au 
Canada A l’ollgraehle sénatoriale”.

LA DISSOLUTION
"J'en ni dit assez pour faire connaître que 

le gouvernement veut une élection générale 
cette année. Dès le retour du gouverneur-gé­
néral A Ottawa, hi«*r, Je me suis présenté 
chez Son Excellence et lui ni fait valoir l«*s 
raisons «pii militaient pour une élection ltu- 
médtnte du parlement, ce A quoi Son Excel­
lence a accédé. Le procès-verbal du conseil 
des ministres demandant la dissolution u été 
adopté pur le cabinet A la séance tenue avant 
mon départ d’Ottawa Hier soir. Depuis le 
commencement de mon discours J’ai appris 
que l'ordre de dissoudre la Chambre avait été 
signé par le gouverneur A trids heur«*« cet 

est mi après-midi. Le 14 e parlement du Canada u 
réforme, donc cessé d’exister. Il est entré tluus l'his-

l’ourtunt, M. Monty est appuyé par M. 
André Fauteux, son collègue qu’il u bien es­
sayé «le reléguer dans l’ombre, avouous-le ; 
pourtant, encore, ne se liant pas trop A sa 
Rossinante de la l'rotectlon, il s'est fuit ac­
compagner dans ses ehevuuchées politiques 
pur M. Armand Luvergue et M. L.-.T. Guu- 
thler ! Ce fut pire et cela ne fit qu'aggraver 
lu situation «lu parti conservateur-toi v.

Alors, que faire ?

Ne pouvant, en 1025, compter sur b* grou­
pe nationaliste, comme en 11111, les tories ne 
savent plus off trouver le truc «pii «eur pur- 
uiettrait de faire passer leur ours sans sou­
lever «b* soupçons.

Il faut pourtant faire oublier Meighen et 
sa politique ! uff trouver le masipte qui dé- 
robera aux yeux du publie les traits du chef 
afin d escamoter les votes des «’lecteurs sans 
éveiller leur défiance V

Il faut encore que soient endossés par le Sé- tolre et y passera comme le parlement d«*s 
uut lui-même les propositions mloptées dims grosses majorités lors «l«*s votes, bien que, A
les conférences. i'n tel endossement n'est 
rien moins <pie certain avec notre Chambre 
Haute, avec, du moins, tels «les membres qui 
y siègent présentement. Ce qu'il faut c’est 
réformer le Sénat «lu déduits, non du dehors. 
La réforme du dedans ne peut s'opérer qu'eu 
N'assurant la présence au Sénat d'un nombre 
sufflsunt de membres sur lesquels on puisse 
compter pour appuyer et faire passer par cet­
te Chambre toute mesure de réforme «lu Sé­
nat qui pourra lui être envoyée des Commu­
nes comme étant partie de lu polltlipn* du 
gouvernement.

“Dans ce bon et grand oeuvre, la Provi­
dence u aidé le parti libéral. Lorsque nous 
vînmes au pouvoir, lu majorité conservatrice 
étult de 20. A la fin de la dernière session, 
elle était «le 22. Hier, elle était de 2.'î. Au­
jourd'hui, j'ul le plaisir de dire qu’elle a êtt* 
réduite A 15. par la nomination, nu cours des 
dernières 24 heures «le huit sénateurs, cha­
cun desquels a exprimé son Intention d'ap­
puyer toute mesure de réforme du Sénat que 
le gouvernement actuel soumettra, conformé­
ment A sa pollthiue d’amener la constitution 
et les pouvoirs de «■«* corps plus en harmonie 
avec l’esprit de l'époque off nous vivons.

“D'Ici A peu de Jours, cette majorité sera 
réduite A 13 parce que seront pourvus les 
deux sièges encore vacants, (."est un nombre 
malchanceux pour la majorité tory «pii reste. 
En Grande-Bretagne, la méthode employée 
pour assurer la passation A la Chambre des 
lords de mesures qui ont été adoptées aux 
Communes et rejetées par les Lords, a été de 
créer ou «1e menacer de créer un nombre de 
pairs supplémentaires ayant donné leur pa­
role de donner aux Communes l'appui voulu. 
Notre constitution ne nous permet pas d'em­
ployer une aussi utile et sfire méthode. Le 
nombre total des sénateurs est fixé pur la 
constitution et l’on ne peut nommer de nou­
veaux sénateurs qu'en autant qu’il se produit 
des vacances.

"Meighen est grand... 
mit être son prophète," 
plein d’illusions.

et l'ntcniuide pour- 
s’éerle mi partisan

Ces Hoilllards croient, cette rois, avoir 
trouvé : En avant, M. l'utenande ! Lui seul 
peut faire oublier .Meighen et son parti.

Nous ne croyons pas «pie M. l'atenaude se 
prête A <•<• Jeu puéril. SI. toutefois, Il s’abals- 
s«* A jouer et* rflle de paravent. Il ne sauvera 
pas M. Melgher et il se perdra lui-même.

Le peuple a cru, un Jour, A ees déclama- 
leurs indépendants qui, A l'élection «b* lüll, 
dénonçaient apparemment MM. Borden et 
Meighen et qui, b* lendemain de leur victoire.

qu'ils prétendaient

réponses s«* presen- 
le publie s’est tou-

l’ourquol ? Plusieurs 
tent A la fois. D'abord, 
jours deiuantlé quelle mission officielle ac­
complissent ees hommes A l'heure actuelle. 
M. Monty, «pii ne jouit d'aucun prestige et 
dont la valeur, eu pidirique, est plus «pie 
douteuse ; M. Fauteux, dont tes discours 
sont enfantins et brillent par l'Ignorance to­
tale des «piestions économiques ; M. L. J. 
Gauthier, qui, malgré ses connaissances pru- 
tlques aeipilses chez les artisans, n'est tout 
d<* même «lu’uii politicien «fui u trahi son pur 
Il sous «les promesses et des grasses prêbeu 
des, l'uutre, l'innommable, «lui a tourné A 
tous les vents, de la farce et de lu sottise po- 
litlqucH, tous ees gena-IA ont Imposé leur lu 
compétence ou leur déconsidération A lu 
masse upposltiimnlste. or, cette masse n’en 
veut pas. Eu sorte qu’ils ne sont «lue des 
self selected leaders.

VollA pourquoi le parti libérai (? J-conser­
vateur est acéphale. Quchiucs-uns diront 
qu’il est même ueéphalocarde, attendu qu’il 
n’a pus le coeur d’avoir pitié «les efforts que 
font les cépludopodes el-dessus nommés pour 
se souder A un corps dont Ils voudraient s’ho- 
norer. Mais on ne aurait le blArner de désirer 
se débarrasser de ees chefs uu passé gênant, 
pour se donner une tête plus «ligne et plus 
forte.

Duns la circonstance, c’est A M. Patenaude 
que l’on u recours, d’après les données de 
l'ingénieux potlnier, A qui un conservateur 
uuthentlque, M. Roméo Langlnls, écrit: “Lu 
province de Québec voudra jouer uu rt’de dans 
ce gouvernement véritablement national 
(l'hypothétique gouvernement bleu) et pour 
eelu il faut qu’elle envole A Ottawa des hom-

v.allaient nous faire voter $35.000 000 pour "‘,,S <'0,“iance' 1'HruU ^ Jerulers*
la marine «le guerre de l'Angleterre. °," l'“ ,lit’ 11 faut uu ‘‘hef' Ce chef- 11la

( es Indépendances lutér<*HHées <*t hypocri­
tes ne tromperont plus personne.

Aux prochaines élections fédérale», c'est le 
part! conservateur-tory, ayant M. Meighen 
connue chef, «|ul se présentera «levant l'êlec 
torat canadien. Parti et chef qui nous ont 
Valu les malheurs «*t les muluistçs d«* tous 
genres qui affectent actuellement le Canada; 
parti et chef Jugés et condamnés en 1021, 
alors qu’ils ne purent faire élire un seul pa’r- 
tlsun dans six provinces sur neuf ; parti et 
«hef «pil ont brisé l'union nationale, qui ont 
laissé les ('aiiadlens-fraiii;als Ignominieuse­
ment Insultés pendant des années et les ont 
complètement oubliés tant «pi'lls n’ont pas 
eu besoin de leurs votes ; parti et chefs qui 
ont gaspillé les fonds sucrés votés pour la 
guerre ; parti et chef «|itl ont nationalisé les 
chemins d«* f«*r en uchtduut des eouipagnb-s 
en banqueroute ; parti et chefs qui ne re­
grettent rien de ee qu'ils ont fait avant, pen­
dant Pt depuis la guerre, puisque M. Meighen 
lui-même <>st venu nous le dire et le répète 
sans cesse, gardant pour formule «le son Im­
périalisme : "Aye, ready, aye !”

C'est ce parti et ce chef que les électeurs 
auront A juger.

Aucun acteur «ai farceur de carrefour, 
quel que soit le costume dont il s'affublera, 
ne fi*ra oublier le chef de la troupe.

Que ee soit M. Monty, ou M. Fauteux, «pie 
ce soit M. La vergue, ou M. L.-J. Gauthier, ou 
M. Patenaude, qui nous parle et gambmle de­
vant nous, c'est au profit de M. Meighen et 
des tories «pi'ils travaillent tous et s’ils réus­
sissaient A tromper l'électorat, nous aurions 
M. Meighen comme premier ministre le len-

s’iinpose par la force de son caractère, l'au­
torité de sa parole et le prestige de son ta­
lent, c’est l’hlm. E.-L. Patenaude.”

Donc, c’est bien compris : les conserva­
teurs n'ont pas encore de chef dans lu pro­
vince de Québec. VollA qui augure bien pour 
lu prochaine campagne. Ces gens sont A 
plaindre. A Ottawa même, lu tête du géné­
ral n'est pas d«*s plus solides. 11 n'y a pas si 
longtemps, la üazettÿ de Montréal, approu­
vée en cela par une multitude de bleus, récla­
mait une décapitation.

Lu décupltution, au fédéral, U est vrai, 
n’eut pas lieu ; mais cette besogne est réser­
vée au peuple, qui lu fera lui-même. Les élec­
tions faites, 11 se peut «pie les tories soient 
assez désorganisés pour se chercher des tê­
tes A la fols duns Québec et A Ottawa. Ce se­
ru l'acéphalte totale.

En corollaire, ajoutons que M. Sauvé ne 
sera peut-être pas fAchê de voir M. Puteuuu- 
d«* quitter l'urèue provinciale. Le potluier 
précité le remarque d’ailleurs fort judlcieu- 
sement : "A l'Assemblée législative, «lit-il,
1«* député de Jacques-Cartier occupe le poste 
de lieutenant (le M. Sauvé. C’est une situa­
tion «jni n'est ]>as proportionnée A sa valeur, 
et le chef de l’opposition ne peut s’opposer A 
ce que l’hon. M. l'atenaude s’en aille sur 
une scène plus vaste, off 11 pourra déployer 
tous ses talents."

(Le Soleil)

demain de leur victoire !
Ce malheur n’arrivera pas.

LE FRANC

l’ouverture et A la fin de lu session, le gou­
vernement n'y ait disposé «pie d'une voix de 
majorité seulement. Pourralt-on fournir preu­
ve plus évidente que durant nos quatre ans 
d'administration, nous avons Joui de la con­
fiance d«* la Chambre. Nous nous adressons 
maintenant, non plus A la Chambre, mais an 
peuple, demandant cette cette expression de 
confiance «pu- nous croyons avoir méritée. «*t 
•lui nous «humeras, A lu Chambre, l'appui dont 
nous avons besoin jiour réaliser les projets 
«pie je vous al exposés cet après-midi, et «pie 
je crois être dans l'Intérêt du pays.

A L’ELECTORAT
“En terminant, puis-je dire un mot A ceux 

«pii m'ont fait si grand honneur de me faire 
confiance. Lorsque j'ul commencé mes re­
marques cet après-midi, J'avais encore l’a­
vantage «*t la distinction d’être représentant 
au parlement du Canada. C'«*st un honneur 
que j’apprécierai toujours avec reconnaissan­
ce ; c'est un honneur que vous avez accordé 
A mon grand-père durant plusieurs parle­
ments successifs dans un temps malnt«*nant 
éloigné. J'ai fait mon possible pour remplir 
la charge que vous m'aviez confiée d’une ma­
nière qui fflt «ligne «le sa mémoire, «ligne de 
la mémoire du père et de la mère dont Je por­
te le nom, digne du nom et de la place que 
cette circonscription historique occupe dans 
l’histoire de notre pays. Je me présente A 
nouveau devant vous comme le candidat «lu 
parti libéral «lans ce comté. SI vous me fai­
tes encore confiance et si vous m'élisez mem­
bre du parlement canadien, je ferai tout eu 
mon pouvoir pour servir vos intérêts et pour 
soutenir, avec fermeté et avec modération, 
vos droits et vos privilèges. Je m’efforcerai 
aussi, en autant qu’il est en mon pouvoir, de 
promouvoir l’unité, de faire avancer les In­
térêts et de soutenir l’honneur et l’intégrité 
de notre pays et de l'Empire britannique 
dont 11 forme une aussi grande et Importan­
te part.”

Quebec Apartments,
Limited

Actions Privilégiées
7% Cumulatif

Avec boni de 35% en actions ordinaires

La Compagnie a été* constituée et sera adminis­
trée par un groupe d'hommes d’affaires influents 
et «*n vue de Québec.

Elle exploitera le Chftteaa St-Louis, grande 
maison à appartements modernes, en voie de cons­
truction en un des plus beaux sites de la Ville.

La situation du logement à Québec et l'expé­
rience heureuse d'entreprises similaires assurent 
l'occupation permanente des appartements.

Ia*s estimés établissent des bénéfices nets cou­
vrant près de deux fois le service du dividende sur 
ces actions privilégiées.

Tous renseignement* sur demande

ERNEST SAVARD
Limitée

BANQUIERS ET COURTIERS

MONTREAL 
171, rue Saint-Jacques 
Tél. Harbour 5258-5*59

QUEBEC
71, rue Saint-Pierre 

Tél. 2-6486

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR U RIVE SUD

Le public a la plub belle occasion de voyager à un prix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passe* 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts
LEVIS TRAMWAYS CO

Téléphones
2-8064
2-8065

Résidence privée : 2-8066

A. DESLAURIERS Ltee
Entrepreneurs-Menuisiers et Contracteurs Généraux

Spécialité dans les bois durs : tels que noyer noir, 

acajou, chêne, châtaignier, gommier, bois jaune, etc., 

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant, Québec.

GIN
Canadien

MClcKci*^

Croix D’or
Fabriqué à «Jerthierville, Que. sou» la 
surveillance du Gouvernement Fédéral, 
rectifié quatre fois et vieilli en entrepôt

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
Gros 42 once» - Prix $3.80 
Moyen» 26 “ - “ 2.55 
Petit» 10 “ - “ 1.10

The Melchers Gin end Spirits Distillery Co., 
Limited - Montreal

*5

BERTHIERVILLE

Téléphone : 2-7865

nr ri nATTnni^ a fir v *T. E. ROUSSEAU
INGENIEURS

Ltee

Entrepreneurs Généraux

48, 2ième Avenue, - LIMOILOU.
—

POUR VOS IMPRESSIONS Adressez-vous à 
La Cie de‘Publication de Lévis

39, RUE SAINT-LOUIS, - - LEVIS

V



LE CRI DE QUEBEC. VENDREDI, LE 18 SEPTEMBRE 1925

LE NOUVEAU
CONVERTI

Les conservateurs de la province de j 
Québec sont réellement bien à plaindre. 
Ils ont de bien piètres apôtres pour prê- j 
cher leur évangile.

Celui qui est le plus en vedette duns1 
le moment est le triste sire L.-J. Gau- 
Gauthier qui par une punition du sort a 
choisi un si mauvais moment pour tour­
ner son capot.

AL Gauthier a de la faconde mais il a j 
surtout de l'estomac. Son père était uni 
ancien chef conservateur, mais quand 
Louis-Joseph fut en état de faire tie la ; 
politique vers l'an 1900 Laurier était I 
au pouvoir et les bleus n’en menaient 
pas large dans notre province. Pour que 
la faconde de Louis-Joseph put servir \ 
son estomac il lui fallait nécessairement j 
être du parti libéral et, les principes ne : 
l'ayant jamais fatigué Louis-Joseph eu 
fut, abandonnant sans scrupules aucuns 
les traditions familiales.

Depuis ce temps à venir jusqu’en 1921 
il émergea à la caisse électorale libérale 
ou vécut à la crèche du gouvernement 
provincial.

A un certain moment vers 190G, ses 
convictions apparentes parurent faiblir, 
nous disons apparentes car il ne peut 
être question chez lui de convictions po­
litiques profondes. On le vit dans le 
temps se rendre au Club Lafontaine, 
s’offrir comme candidat conservateur 
dans le comté de l’Assomption, car il dé­
sespérait de se faire choisir par la con­
vention libérale comme candidat du gou­
vernement. C'est alors qu’aux chefs 
bleus qui lui demandaient îles garanties 
il répondait par sa phrase lapidaire in­
diquant son constant état d’âme : “Lais- 
sez-moi évoluer”. Une tactique électora­
le qui changea du jour au lendemain le 
candidat du gouvernement dans le com­
té de l'Assomption en laissant Louis-Jo­
seph comme porte-étendard des libéraux 
retarda de plusieurs années l’évolution 
de M. Gauthier. 11 fut alors élu député 
libéral et battu deux années plus tard 
dans son propre comté. Les années qui 
suivirent le trouvèrent à la crèche du 
gouvernement provincial comme mem­
bre de la commission de la revision de 
statuts quelconques.

En 1911 à la suite de la mort inatten­
due de leur député les libéraux de Saint- 
Hyacinthe l’élisaient pour les représen­
ter à Ottawa mais Laurier perdait mal­
heureusement le pouvoir. M. Gauthitr, 
ne pouvant espérer obtenir une position 
de ministre, tenta de la mutualité payan­
te. Il se fit élire président des Artisans- 

‘Canadiens-Français ; son terme devait 
durer quatre ans mais au bout de quator­
ze mois il était obligé de résigner pour 
faire face à des accusations qui étaient 
portées contre lui par les anciens prési­
dents de cette société. Le procès qui de­
vait le laver devant les tribunaux n’eut 
jamais lieu et il ne reprit point son siè­
ge de président.

En 1917 il était élu par acclamation 
député des comtés-unis St-IIyacinthe- 
Rouvjlle, comme libéral opposé à la cons­
cription et au parti unioniste. Le lende­
main de son élection le parti conserva­
teur ayant été maintenu au pouvoir et 
disposant des faveurs ministérielles, 
Louis-Joseph se mettait de nouveau à 
évoluer. Six semaines plus tard, le Jour 
des Rois, en 1918, Louis-Joseph faisait 
des démarches pour faire approuver par 
le maire de Saint-Hyacinthe, M. T. D. 
Bouchard, et par les chefs libéraux de 
notre ville son entrée dans le cabinet 
Borden. Inutile de dire que partout il 
reçut la rebuffade qu’il méritait.

En 1919 il détachait des rangs des li­
béraux loyaux à leur parti pour le mener 
à sa perte. Armand Boisseau, qu’il fit 
élire contre le candidat de la convention 
libérale, M. T.-D. Bouchard. Louis-Jo­
seph évoluait.

En 1920 Louis-Joseph, alléché par des 
canards publiés dans la presse conserva­
trice allant à faire entendre que le chef 
conservateur le prendrait dans son cabi­
net, abandonnait définitivement son par 
ti pour joindre celui de M. Meighen 
Louis-Joseph avait complètement évolué.

Rés. : rue du Collège, BEAUPORT

RAOUL CHÈNEVERT
Architecte

de Tanguay & Chènevert

Téléphone : 2-1466

20 Rue d’Aiguillon, 
QUEBEC.

Il était sûr que le parti Meighen revien­
drait au pouvoir et il voyait la plantu­
reuse crèche fédérale à bout de nez me­
me au cas où il serait défait dans son j 
comté . Ce fut là son erreur capitale.

En 1921. Louis-Joseph était écrasé par: 
une majorité Je 4.9(H) voix dans son com­
té et le ministère Meighen renversé, fru- ] 
cassant dans sa chute le râtelier doré qui 
faisait la convoitise de M. Gauthier. L'é­
volution avait été fatale à l’ex-postulant 
du Club Lafontaine.

Louis-Joseph avait tellement évolué | 
qu’il 11e pouvait faire machine en nr-j 
rière comme en 1906. C’est pourquoi il1 
a continué à servir AI. Meighen qu'il j 
conspuait anciennement dans son jour-! 
nal, à Saint-Hyacinthe.

Il a parlé dimanche dernier à Juliette j 
et le chef de l’orchestre conservateur, j 
AL Monty, étant malade, c'est lui qui ai 
tenu le premier violon. C’est Félix Dis-' 
rochers qui était le principal accompa­
gnateur. On peut s’imaginer qui I pot- 
pourri a été servi aux bons bleus le Ju­
liette.

Louis-Joseph a expliqué qu’il s’, tait 
séparé de son parti parce que le parti li­
béral 11’était pas assez protectionnniste. j

Quelle blague !
En 1918, Louis-Joseph Gauthier écri­

vant un article au sujet de la motion Me-! 
-Master dans le ‘‘Courrier de Saint-Hya­
cinthe”, disait que l’abaissement du ta­
rif avait toujours été la politique du 
parti libéral et que c’était la sienne.

Dans le même journal, dans un écrit 
qu’il publiait pour faire l’éloge de Mac- 
kenzie-King, le chef du parti libéral, AL 
Gauthier réaffirmait que l'abaissement 
du tarif avait toujours été la saine po­
litique libérale et que la haute protec­
tion n’avait toujours existé que pour en­
richir quelques privilégiés.

Dans un article qu'il publiait dans le 
même journal pour répondre à une bro- 
hure signée par AL Parson, alors prési­

dent de l’Association des Alunufactuiiers 
du pays, et plaidant en faveur d’un ta­
rif élevé, Louis-Joseph déclarait que la 
haute protection avait fait quelques mil­
lionnaires mais que c’était au détriment 1 

de la masse du peuple.
Pour prouver que AL Gauthier manque 

absolument de sincérité quand il affirme 
que c'est parce que le parti libéral n'est 
pus suffisamment protectionniste qu'il 
l’a quitté, voici les propres déclarations 
qu'il faisait dans le ‘‘Courrier’’ du 14 
décembre 1918 :

‘‘11 faut aussi que notre marché local 
11e soit pas rançonné au profit des manu­
facturiers. Ces derniers ont droit de 
compter sur une protection raisonnable, 
mais le public doit lui aussi être proté­
gé contre les exactions de l'industriel.”

AL Gauthier est un cynique. Lorsqu’il 
vint tenir une assemblée à St-IIyacinthe 
pour tenter d’expliquer sa volte-face il 
commença son discours par les paroles 
suivantes : ‘‘Le monde est constitué de' 
deux catégories de personnes : les empli- j 
seurs et ceux qui se font emplir. Je ne 
veux pas appartenir à cette dernière 
classe.”

AI. Gauthier faisait un piètre compli­
ment à son auditoire puisque dans son 
énervement il se déclarait un empliseur 
et par ce fait même un homme qui vou­
lait tromper la foule à laquelle il s'a­
dressait mais jamais il n’avait dit si vrai.

Sa déclaration fut accueillie par un ri­
re spontané qui déferla sur la foule et la 
défaite qu’il essuya chez nous lui fut 
une preuve éclatante que le peuple l’a­
vait compris.

Emplir les autres pour emplir son pro­
pre estomac, c'est réellement le rôle 
qu’a toujours joué le nouveau chevalier 
servant de la cause conservatrice dans 
la province. Dans un accès de franchi­
se causé par l’énervement, il est vrai, 
mais ayant existé quand même, il l’a 
avoué publiquement de sa propre bou­
che ; on peut imaginer le poids que peut 
avoir la parole d’un aussi triste sire.

Réellement les conservateurs sont bien 
à plaindre d’être obligés d’entendre dé­
fendre leur cause par des apôtres de cet 
acabit.
Le Clairon, Rt-Hyaeintbe, 28 août 1925.

LE PROGRAMME
DE M. MEIGHEN

Il fallait s'attendre à ce que AL ATci- i 
ghen rejette sur l’administration libéra­
le des quatres dernières années tous les 
maux économiques dont souffre le Cana­
da. Alais personne qui réfléchit ne s’y 
laissera prendre.

En prenant la succession des conserva­
teurs, les libéraux assumaient, en 1921, 
une lourde tâche. 11 11e s’agissait rien j 
moins que de relever le crédit national j 
presque ruiné par les opérations hasar­
deuses de l’administration précédente, et: 
de trouver les moyens d’enrayer la dette | 
accrue démesurément par une participa­
tion extravagante à la guerre et par l'a­
chat du Canadien Nord et du Grand
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Tronc.
Que la mémoire publique est courte !

Il y a à peine quatre ans, le cabinet Mei­
ghen était battu. Aujourd’hui le chef de 
l'opposition, malgré ses attaques furieu­
ses contre le gouvernement, ne regrette 
rien de scs actes passés ; il offre au pays 
un programme qui ne peut qu’accroître 
le coût de la vie et que paralyser les af­
faires.

Pourtant que de bras se tendent vers 
lui dans un vain espoir ! Combien font 
en réalité ce raisonnement absurde : 
‘‘AI. King n’a pu réparer les torts causés 
aux finances nationales par AI. Alèighen ; 
donc c’est AL Aleighen qui a raison.”

Il est vrai que pour accroître son pres­
tige et ses fonds électoraux, AI. Aleighen I 
se fait l’avocat d’un tarif protecteur, et) 
le champion de l'industrie canadienne.

Il y aura toujours des hommes politi­
ques à la remorque des gros intérêts qui 
craignent toujours de crever de faim, 
mais qui ont des millions à la disposition 
de ceux qui veulent les mettre, par l'élé­
vation des droits de douane, à l’abri de 
la concurrence étrangère et assurer à 
leur commerce des profits plus ronds. 
Ces mêmes intérêts qui veulent être pro­
tégés à même la poche du public, se­
raient les premiers à jeter les hauts cris 
si le gouvernement établissait une échel­
le de prix qui protégerait le consomma­
teur ou si l’ouvrier canadien voulait se 
prémunir contre l'envahissement de ln 
main-d’oeuvre étrangère. Ce sont ces mê­
mes intérêts qui sont les plus prompts à 
appeler la force armée pour réprimer, 
chez les mineurs par exemple, toute ten­
tative de rébellion contre leur tyrannie

sans pitié.
AI. Aleighen est. l’homme des gros in­

térêts, qu’on 112 l’oublie pas. Sous le fal­
lacieux prétexte de patriotisme, il n’hé­
sitera pas à imposer de plus lourds im-

de votes anglo-canadiens.
Autre fait de nature à discréditer M. 

Meighen. Il a l’appui, dans Ontario, 
dans Ontario, dans l’Ouest et dans les 
provinces Maritimes, des éléments qdl

pots sur les marchandises étrangères. I^ont toujours été les plus antipathiques
aux Canadiens-français et qui, à l’ocea- 
sion, n’ont pas hésité à soulever contre 
eux les préjugés de relisrion et de race.

criera bien haut qu’il faut protéger l’in­
dustrie canadienne, et ne se souciera pas 
de faire la distinction entre les indus­
tries naturelles à notre pays et celles 
qui lui sont artificielles. Il le fera, parce 
que ses maîtres le lui auront commandé.

Sous prétexte de devoirs envers l’Em­
pire, M. Aleighen est prêt à tout ce 
qu’exigera l'Angleterre. M. Meighen estJ t-e les diverses provinces. Par contre il
impérialiste d’abord.
que encore le>> sympathies et l’appui quil
lui viennent des milieux anglais. Ce 1 talltp’ tnut ce ^ ü faut Pour Pressa«p 
seul fait devrait suffire à lui aliéner tous priVllé^e et d’un Empire Satiable, 

les votes français, et un grand nombre (Le Droit) Charles GAUTHIER

AI. Meighen n’a rien à offrir qui «eit 
de nature à relever les finances publi­
ques, à instaurer au pays un sain régi­
me économique, à établir la concorde en-

C’est ce qui expli-la‘ clans ?on Programme et dans sa men- 
... i le contribuable au profit d’une classé

TUBERCULOSE

Lorsque quelque chose vous inquiète, 
consultez Votre médecin ou venez au ds- 
pensaire GRATUIT créé par Votre 
gouvernement dans votre intérêt.

Ecrivez au Directeur du Service Prmûncial d’Hygiè­
ne, Hôtel du Gouvernement, Québec “Uille”, pour 
vous procurer des imprimés sur les moyens de prévenir 
la tuberculose, et de réduire, la mortalité infantile.

Service Provincial d’Hygiène
‘Autorisé parle Secrétaire delà Province, Québec

q nu uu 11

PLUS de LITS pour
les TUBERCULEUX

X*jAGENT le plus actif pour la propagation de la 
tuberculose c’est le tuberculeux lui-même.
Toute campagne éducationnelle et préventive 

pour la réduction des ravages de la tuberculose au milieu 
de nous doit conséquemment tenir compte des soins et du 
traitement particuliers qu’il faut donner au tuberculeux, 
soit à domicile, soit dans les institutions spécialisées.
Déjà en moins de detx ans le Service Provincial 
d’hyeiène a collaboré activement à l’établissement de 14 
dispensaires a itituberculeux et de nombreux centres de 
puéri ulture dans des endroits stratégiques de la province.
I en sera organisé de nouveaux à l’avenir.
L ur fondit n es* de épisler la tuberculose, 
de fournir des méthodes efficaces pour le traitement à do­
mic le et de suggérer les précautions à prendre pour pré­
venir la contamination de ceux qui sont encore en bonne 
santé.

Outre la création et le maintien de ces centres 
d’hygiène, le gouvernement a contribué largement 
au développement de nos hôpitaux et de nos sana­
toriums pour patients tuberculeux.

Au cours des deux dernières années fiscales 1922- 
23, et 1923-24, les subventions pour diverses fins 

aux sanatoriums, hôpitaux généraux et autres institutions de cha­
rité se montaient à plus D’UN MILLION de dollars. Pour la 
dernière année fiscale seulement, qui s’est terminée au 30 juin, 
le gouvernement a versé par l’entremise du Service de l’Assistance 
publique, pour oeuvres de toutes sortes la somme de $1,043,732.5 I.

Il y a à l'heure présente 514 lits pour le traitement des ma­
lades tuberculeux dans la province. Dans un avenir prochain 
700 de plus seront aménagés.

Au cours des deux dernières années un élan considérable s’est 
manifesté dans le développement de nos hôpitaux et de nos sana­
toriums. C’est l’intention du gouvernement d aider à ce dévelop­
pement nécessaire.

Il s’agit de la santé et du bien-être de la population. Cependant 
le gouvernement ne neuf faire que sa part. Tous les 
corps publics et toutes les autorités municipales de même que le 
public en général, doivent collaborer si nous voulons atteindre 
notre objectif; un sanatorium dans chaaue région importante de 
la province.
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LES MÉFAITS D’ÜN GONFLE- M. MASSEY NOMMÉ
MENT PROTECTIONNISTE
Il suffit d'un léger coup d'épingle pour 

aplatir les meileurs « rguiuents de la lian­
te protection, «pii ne contiennent tpu* du 
veut, lis ne sont basés sur aucune doc­
trine, aucun principe économique, (t 
quand ils procèdent par la méthode em­
pirique, on s’aperçoit qu'il n'y a que du 
sophisme et que le fond <111 raisonnement 
n'a rien île consistant.

("est ainsi que notre confrère de la rue 
de lu Fabrique attribuait hier à de for­
tes taxes douanières l'extinction de la 
dette de guerre aux Etats-Unis. Il rai­
sonne il peu près ainsi : les Etats-Unis
ont éteint leur dette ; or, ils jouissent 
d’un haut tarif, le tarif l'ordney ; donc, 
la haute nrotiction a favorisé les finan­
ces américaines.

l'n simple écolier habitué à raisonner 
voit tout de suite que syllogisme est 
faux, parce qu'il n’y a aucun rapport en-

MINISTRE
L’HON. M. KING A QUEBEC ZIGZAGS AUTOUR DE

LEURS CANDIDATS
-------- Nous avons appris avec joie la visite | i,;,.,.

Une scène du “Malade Imagi- prochaine à Quéjec de Thon. Mackenzie (,(iit 
naire” — Un patient qui se por- K ng, premier min stre du Canada et no 
te bien.

Tin acceptant de devenir ministre dans 
le cabinet King, M. Vincent Massey cou­
vre de ridicule les adversaires de la po­
litique tarifaire du gouvernenunt King 
Depuis deux ans en effet, les protection­
nistes obèses se font sauter le ventre de 
colère eu criant que les modifications 
apportées au tarif par les libéraux ruine 
nos industries. Or. c'est surtout sur les 
instruments aratoires que la baisse des 
droits a été le plus accentuée, et s’il est 
des manufacturiers intéressés dans un 

sont bien les fabri- 
îgriocles. K h ! bien.

’re chef à tous. Il pariera probablement
Sa nt-Sauvcur, en compagnie de l’hon. 

M, Lapointe et de quelques hautes per 
cnnaLlés de la politique canadienne.

Tout Québec se prépare à lui faire une 
î omghale récept.on. Ce sera, pour no- 
re ville, le gros coup de canon de la 
rmpagne qui re terminera par l'écrase 
ment des bleus, le 29 octobre prochain.

M. PATENAUDE
ACCEPTEtid changement, ce 

cants de machines
1:1 .... . ‘I,1émo,,m; '<m‘ 1(r La montagne en travail enfante
p atates ne viennent nullement de ce co- une souristé, puisque M. Massey est le chef de !"m-tre lu conclusion et les prémisses, Qut 

la dette américaine soit payée, admet portante compagnie Massey-Harris qui a 
tons-le ; que nos voisins aient de fortes ont Ile et outille encore une multitudi 
douanes, nous l’admettons encore; mais M1* cultivateurs canadiens.
que la dette ait disparu par le fait même La 
de la politique tarifaire, voilà qui u'esi ; 
nullement démontré ei que nous nions j 
carrément.

Au co!itu,ice, il devient de plus en 
plus apparent que le protectionnisme ou­
tré a fait aux Etats Unis un tort incal­
culable. Ce pays serait remboursé beau­
coup plus aisément i ar l'Angleterre, la 
France, la Helgique et l’Italie, s'il leur 
permettait de justes et loyaux échanges 
commerciaux. En bloquant les produits 
étrangers à sa frontière, il produit, chez 
ses débiteurs, un dépérissi meut de res­
sources qui lui est fatal a lui-même.
C’est l'ambassadeur britannique lui nié 
me qui déclarait que les Etats-Unis se 
faisaient tort par leurs barrières exagé 
rées.

L’industrie domestique de l'Oncle Sam 
n’a pas à se louer non plus du tarif Ford 
ney. Un vieux proverbe dit que .“c’est la 
dernière paille que l’on met sur la char 
ge du chameau qui écrase la béte.” Or, 
aux Etats-Unis, des entreprises trop 
protégées ont tellement surchargé le 
peuple, que celui-ci v a succombé et que 
l'industriel lui-même s’est trouvé dans 
de graves embarras.

Prenons pour ex'e l'industrie des 
lainages. Scs chefs avaient l'ail une cam­
pagne très active en faveur du tarif 
Forduey-McCumber, qui imposait un 
droit de J2 cents la livre sur la laine 
brute. Vint ensuite des droits dits de 
compensation sur le (il, le tissu et le vè 
1 ement de laine. Au dire des niuiiiifactu- 
riers, ces dernières taxes douanières 
constituaient une protection suffisante 
contre la compétition étrangère. Mais 
tons ces droits, superposés les uns aux 
autres, devaient atteindre le consomma­
teur par les intermédiaires (jobbers) et 
les détaillants. Qu'on juge de la hausse 
des prix.

Au début, tout semblait aller pour le 
mieux. L'éleveur vendait plus cher le 
produit de ses tontes et le iiiauiifactiiricr 
arrondissait son capital par l'écoulement 
de ses articles finis. Les tissus et les vê­
tements obtenaient des sommes plus for­
tes des distributeurs ou intermédiaires.
Mais la, on arrivait a l’écueil : le consom­
mateur. Celui-ci, le ‘‘chameau’’ du pro­
verbe, consentirait il à payer ?

Non. Le consommateur se rebiffa. Il 
commença une espèce de grève d'achat, 
qui, pour n'étre pas organisée, n’en fut 
pas moins efficace. Il paya bien ce qu'il 
acheta ; mais il diminua sa consomma 
tion. Il réduisit tellement sa demande ; 
de lainages que le voyageur de commerce!

Massey llarrÎH est, après l'Interna- 
Iional liarvester—enIreprise américaine 
installée au Canada—la compagnie la 
plus importante du genre eu notre pays. j(j|( 
Si la politique du gouvernement Kin 
était préjudiciable au commerce des 
truiiients aratoires, M. Massey n’accepte- 
rait pas d'entrer dans un cabinet qui 
serait l 'auteur de ses propres malheurs. [ u,,,. 
Eu agissant ainsi, il travaillerait à la I 
démolition même de son oeuvre et se rui­
nerait pour un plat de lentilles. L'invrui-

Enfin, après quelques semaines de gé- 
sine, les conservateurs ont enfanté l’a- 
fenaude. Accouchement douloureux s'il 
en fut, surtout pour ce pauvre M. Monty, 
qui se trouve, par h* fait, dépouillé de 
«mi droit d'ânesse ! Accouchement iim- 

aussi, en ce sens que. en dépit de 
tout, le groupe bleu reste encore sans 

ms' chef et que ce nmiveaii-ué se présente non 
l pas comme fondateur d'un parti, mais 
j comme simple député de •laeqnes-Car-

senihlauce du fait éi late aux veux de 
tous.

Malgré cette preuve de l'immense bê- 
lise protectionniste, nous allons voir 
tous les esclaves des gros intérêts, en cet­
te campagne, s'enrhumer à clamer que 
M. King égorge les manufacturiers. Eh ! 
oui, ces messieurs, Meighen en tête, veu­
lent faire croire à tout prix aux manu 
faetiir'i rs qu’ils se portent mal. Ceux-ci 
ont beau leur répéter sur tous les tons 
que leur santé ne laisse rien à désirer, 
ils répondront : “de vous assure que
vous vous trompe/, et que vous êtes très 
malades.’ '

Cela me remet en mémoire ce désopi­
lant dialogue du grand Molière, alors 
qu’il s'agit de faire croire au père Ar­
gun qu'il est en danger. Cléante, qui 
trouve hou visage an bonhomme dit : 
“Monsieur, je suis ravi de vous trouver 
debout et de voir que vous vous portez 
nreiix,'! Et Toinette, qui représente Mei- 
glieit d'ussez près, répond avec une colè­
re feinte: "Comment ! qu'il se porte
mieux : Cela est faux. Monsieur se por­
te toujours mal.

—l’ai ouï dire que monsieur était 
mieux, et je lui trouve bon visage.

—Que voulez-vous dire, avec votre 
bon visage ? Monsieur l'a fort 
et ci

Nous trouvons hj exactement l’histoi­
re de la montagne en travail enfantant 
une souris, Les potins de toute la près- 

i* nous promettaient un Patenaude 
grand et fort comme un Titan, et, com­
me celui-ci, montant à l'assaut de l’O­
lympe pour s'y égaler à Meighen liii-mè- 

! me. On disait : “Ce géant séparera sa
leauke de l'homme néfaste que la provin­
ce de Québec a vomi en 1921 ; il forme­
ra un troisième parti et réunira tous les 

Idéments mécontents des deux grandes 
dénominations _ s. Il ralliera tous
les hommes qui ne veulent ni de Mei­
ghen ni de King.

Or, nous lisons le manifeste du lan­
goureux Patenaude, et nous sommes épa­
tés d'y découvrir un acte de foi en Mei­
ghen et en ses oeuvres. Après avoir 
pleurniché sur lu prétendue misère du 
pays et réédité pour la millième fois le 
“Whisper of death”, il avoue platement 
“Ni mes amis ni moi n'avons eu l’inten 
lion de fonder un tiers parti dans la pro 
viucé. Nous sommes d'avis qu'il n’est 
pas nécessaire de faire surgir de nou­
veaux partis pour faire valoir librement 
nos opinions et rechercher des alliés 
qui nous aideront à lis faire triompher.”

Voilà. M. Patenaude sera le lieutenant 
de M. Meighen dont il s'est déjà -“paré 
si bruyamment comme d'un indésirable, 

mauvais, j | (. résultat, c'est qu’il n’est plus le chef 
sont des impertinents qui vous ont Lm. p(m Opérait dans certains cercles,

dit qii il était ....... .. Il ne s’est jamais (|1li voulaient lllt(p triangulaire,
s. mal porté.... Il marche, dort, mange ; (. Vst-A-dire, une lutte d'hypocrites, mais 
et boit comme tous les autres ; mais ce- 
la u empêche pas qu'il soit fort malade.” j

X'est-ce pas exactement la comédie 
que jouent actuellement les vendeurs de 
drogues protectionnistes qui proposent 
.-m manufacturier de “lui couper un liras 
et de lui crever un oeil alln que l’autre 
<e porte mieux." La belle opération que 
le le rendre borgne et manchot, c'est-à- 
dire de l'isoler du reste du inonde, de lui

uniquement le candidat de Jacques-Car- 
tier. l’n point, c’est tout.

Dans la circonstance, son entrée dans 
la scène fédérale n'aura pour effet que 
de délivrer M. Sauvé d'un cauchemar. 
Elle ne changera pas un seul vote de la 
province de Québec.

Seulement, sachons gré à M. Patenaii 
de de n'avoir pas donné dans le piège 

eu Icier les marchés et rangers et de tuer i que ses amis lui tendaient de former un 
lout espoir de réciprocité. tiers-parti, car, dans ce cas, il serait en-

peupie voit au joui d hui clairement ii à pour de bon dans lu catégorie desLe
à quoi riment les lamentations des Mens

CARL,
o-

VCIl

ne retrouva, chez le détaillant, que des CANADIENS QUI REVIEN- 
easiers pleins et qu il sen retourna sou 
vent bredouille. Les ventes du mar 
chaud de gros tombèrent de moitié.

Encombré de produits non écoulés, le 
manufacturier dut couper ses prix 
dre sans bénéfice ou bien baisse 
coût de revient par une amputation des 
salaires de ses ouvriers, ("est pourquoi 
le chef de la Fédération américaine du 
travail veut savoir pour quel motif on 
sabote les listes de paye dans une indus­
trie où, dans la campagne en faveur du 
tarif Ford ney, on promettait le pactole 
aux ouvriers.

Rien plus, les actionnaires de l'indus-

NENT AU PAYS

Suivant un rapport du département 
de l'immigration, couvrant la période du 
1er avril au JO juin. 112,419 personnes 

s,’,l I sont entrées au Canada pour s’y établir. 
Sur ce cliill're, 1(1,094 nous viennent de la 
Grande Bretagne et d’Irlande ; ,r>,.'t07

hypocrites notoires, et le peuple l’aurait 
conspué. Il avoue sincèrement travail­
ler pour Meighen : il sera battu, mais il 
ne sera pas à la fois battu et déshonoré.

CARL.

' Ule

trie des lainages ont perdu, par le fait 
de la liante protection. G2 pour cent des 
valeurs qu’ils détenaient. En d’autres 
termes, leurs parts, qui étaient au pair 
avant la mesure, ont fléchi jusqu’à JS 
cents dans la piastre. En définitive, les
chefs d'entreprise et les ouvriers des lai -----------------
nages portent aujourd’hui le fardeau leurs épaules, 
qu ils entendaient imposer aux consotn- on achetait de 
mateurs.

LES ESCLAVES CANADIENS DE U 
POLITIQUE ANGLAISE EN HORREUR

Suite de la page 1

vieux continuent ; notre argent traverse­
rait les mers, et nous sortirions de là 

sont venues des Etats-Unis et 11,04k des j plus éclopés que la première fois, parce 
flottes pays, la plupart du nord de l’Eu-: que les maladies sont toujours pires 
rope. Durant cette même période, 0,111 dans les rechutes que dans les premières

atteintes. Aimerions-nous ajouter quel­
ques milliards (b* plus à notre dette ?

Il n’v a pas de danger, dites-vous ? 
Qu’en savez-voit.- ? Le monde n’est-il pas 
encore rempli de rumeurs de conflits ?

Durant cette mènu
Canadiens (pii avaient songé à s’établir 
aux Etats-Unis et qui y sont restés s|x 

| mois ou plus, sont revenus au Uunada.
département tient note 

reviennent des
I »epuis que le

Lies Canadiens qui nous 
Etats-Unis, c'est-à-dire depuis h* 1er ! L'Europe et l’Asie rie sont-elles pas tra- 

I avril 1924,on a constaté, au JO juin i.er- veillées de ferments de discordes T Et 
qu un total de 02.910 Canadiens l'Angleterre n’a-t-elle pas des intérêts à

sont revenus dans leur pays natal. défendre sur tous les continents ? Hélas ! 
L'est notre malheur A nous d’être dans 
les pattes d’un Empire qui a besoin de 
nos services sur tous les points du globe. 
Si nous ne choisissons pas pour chefs des 
hommes de la trempe de M. King, nous 
un immense gaspillage de sa vie !

Jusqu’à il y a deux ans, 
a laine en bonne quanti- 

‘Tant va la cruche à l’eau qu’à ; té. Le marché était bon. Depuis, on est 
la fin elle ce casse. obligé de le stimuler par des ventes à sa-

Le oient est une bete patiente. Il ne orifice, des "bargains'' comme on dit là- 
cepte longtemps les charges qu’on lui bas. Et si l'industrie de la laine vient à
met sur le dos ; mais, quand il est à bout mourir, aux Etats-Unis, on écrira suri serons entraînés périodiquement dans 
de forces, il s écrase, il ne bouge plus. Et son épitaphe: “Ci-gît une industrie inor- des aventures où nous aurons l’imbécile 
ce sont ses prétendus maîtres qui doivent te de protection.” t I honneur de sauver la civilisation (?) une

ont h* bagage d injustice sur (Le Soleil) seconde fois. Jean-Charles HARVEY

Suite ite la i>age 1
lui, il a cette réputation. il fait 
les calembours, mais personne ne 
abuser de ce geure-là. Les plus! 

grands esprits n’ont jamais fait un ca­
lembour.

—Et Victor Hugo ? Celui-ci en faisait 
il est vrai, mais il a dit une fois pour tou­
tes que “le calembour était la fiente de 
1 esprit . A ce compte Maître Armand j 
est un jeune homme très... (mettez ce 
que vous voudrez)

Au début de la lqtte actuelle nous 
voyons Maître Armand s'allier à Arthur! 
Meighen qu’il a autrefois dénoncé, deve­
nir lui-même eonseriptionniste et impé­
rialiste. upostusiant à la face même de 
ses amis, trouvant une voie nouvelle à 
cinquante ans, plus âgé que ne l’était 
i'hiniquy quand il changea de culte, et 
juste à I âge où le Père Hyacinthe Loy- 
.-.oii épousa Madame Merriinan. Sera-t-il 
heureux après cette nouvelle “conver­
sion" et lui assura-t-elle la trauquilité 
pour ses vieux jours et l’oeeasion d’écri­
re ses “Mémoires", (“est cela que nous 
aimerions savoir afin de leur garder une 
place dans notre bibliothèque entre les 
“offensives'' de Sam Hughes et les “re­
culades" de L.-J. Gauthier.

• ♦ •

Ses amis disent qu’il se croit toujours 
jeune et qu’il n’ambitionne que lu lutte. 
D’autres insinuent qu’il a gardé de la 
rancune contre ses anciens amis autono­
mistes, mais je ne le crois pas. Enfin, les 
sous-officiers qui remplissent à Québec 
les cartouches conservatrices, préten­
dent que LuVergne va rendre de grands 
services à Meighen “en convertissant la 
“Province de Québec à ees trois vertus 
“théologales de l’impérialisme, de la 
“conscription et de la protection, en la 
“passant au bleu" pour ainsi dire et en 
“débarbouillant Bourassa”.

Toute cette escouade conservatrice di 
Québec de ce temps-ci se trémousse à la 
recherche d’un chef : sergents, caporaux 
ou simples soldats s'agitent, se bouscu 
lent, se remuent et grouillent connue des 
vers dans un cadavre. Que ne prennent- 
ils Maître Armand, pour chef dans la 
Province de Québec au fédéral et au lo 
cul. Il leur en ferait voir de toutes lc> 
couleurs : c’est le eus de le dire. B'a 
bord ,il est avocat ; premier avantage 
sur Monsieur Sauvé qui n'est qu’un 
ignorant courageux. Ensuite, il est très 
connu : Grand avantage sur Monsieur 
Fauteux et même sur Monsieur Monty.

Ensuite, il a du “panache” et ne 
craint pas les coups, grand avantage sur 
Maître Patenaude qui n’est (pi'un indé 
eis.

l’n dernier avantage lui resterait en­
fin par ce fait que tous ses discours sont 
prêts et ne demandent plus qu’à être d( 
Dités. Il n’a qu’à secouer ses méninges 
pour retrouver les formules de ses 
“speeches” de la St-Jean-Jlaptisto con­
sacres à la gloire de notre mère-patrie. Il 
est vrai qu’il a déjà appelé l’Angleterre 
“la belle-mère” mais ses anciens amis 
seront heureux d’apprudpe que grâce à 
Arthur Meighen il s’entend maintenant 
très bien avec “la belle-mère”.

Son éloquence est d ailleurs devenue 
si machinale quelle vient de faire l’élo­
ge (le la Toi du Français obligatoire de 
Monsieur Meighen avec les expressions 
mêmes qui lui avaient déjà servi aux cô­
tés de Sam Genest, lors de l’attaque con­
tre le Règlement Dix-Sept. (“est du 
psittacisme tout pur et jé suis heureux 
que Monsieur Olivar Asselin ait mis par­
mi nous ce mot à la mode pour désigner 
la verbosité inconsciente des politiciens 
de ce genre.

Il me tarde cependant, comme disait 
Louis \ euillot du Père Hyacinthe, de 
baisser les courtines sur cet astre déjà 
trop couché.

Dans une de ses plus spirituelles co­
médies, “Les Cabotins”, Edouard Pail- 
lcon fait faire à un journaliste une bien 
spirituelle repartie.

“Il a servi cinq ou six régimes” dit 
le banquier en parlant d’un député quel­
conque.

Pensez à ce qu’il a dû souffrir ? 
s’exclame l’autre.

•le ne sais pas si Maître Armand a 
souffert dans ses diverses “incarna­
tions" je crois plutôt que sa nature 
changeante, où une passion pousse l’au­
tre, l’empêche de souffrir et même d" 
sentir profondément, et cela explique­
rait bien des choses.

A DROITE ET A GAUCHE LE DISCOURS-MANIFESTE
’la première pâtre DE L’HON. M. KING

Si
I.’ou dit 

l'honorable 
beau l'acki 

—Mais, 
Vos gros s<

le de 
ipie i 
L.-G. 
à Six

imurip
miters

olir visiter ses parti 
Bcllt-y veut s'acheter 
Cylindres.

ni ne marchez-vous p 
'eu sert d'auto."

PROTECTION ET LIBRE
iiiume un vol de corbeaux

ECHANGE 
bien loiu du 

[champ natal.
t'alignes de clamer leur plainti gémissante.
I »t* Québec, d'ottawa. surtout de Montréal,

Partaient ees orateurs, de mine ahurissante. 
Ils allaient, le gousset sonnant de tier métal. 
Que leur fournit le boss de la ligue agissante 
Dans la campagne au loin emplir l’homme

lrural
Sur la protection et sa loi bienfaisante !

|/un d'entre eux i-ependaut, ayant trop de
[façons

Reçut d’un habitant un dur coup au derrière.
II demeura dès lors trois fois plu.-, convaincu

Qu’il est bien important lit 

Et ipn* le libre échange

Nous vient surtout

protéger” son
l fonds

qui nous tient eu 
l arrière

des pieds qui nous frnp- 
I peut en plein . . . coeur !

"S’il ne tient qu'il jurer, la vache est il 
nous"! Proverbe normand.—

S'il ne tient qu'il mentir, l'élection est 
gagnée. Arthur Meighen.—

* • •

Les seize organisateurs de Québec...............
un groupe de singes fl larynx de peroquets. 
—X—

* • •

Certain jour près de ltoischatel 
l’n chien furieux mordit Loekwell 
Que croyez-vous qu'il arriva ?
( lli, ce fut le chleu qui crevu !

* • •

Meighen nous accuse d'avoir dilapidé les 
fonds publics : Tout parait jaune il qui a la 
jaunisse.

* * *

Parlant d’économie politique et de libre- 
échange, un des membres du Parti Conserva­
teur : pour montrer son savoir citait Iti- 
churd Cobden et lui attribuait une situation 
importante parmi les Western (train (trow­
el's : est-ce parce que Cobden avait combattu 
l'impôt sur les céréales ? Muls il 
ans qu'il est mort !

Il est notoire que l'organisation conser­
vatrice de Québec lie possède pas un homme 
éminent, pas une personnalité qui s'impose

tMUle

LES REFORMES
Nos réformes tiscales ne se sont pas arrê­

tées là. l ui' autre caractéristique de notre 
politique a été F encouragement donné au 

j ouimerce d'exportation. grâce il des traités 
j le commerce, et tout particuliérement au 

. ru tic de préférence iuterlmpériul dont l'effet 
va être d'aider nos port s et nos chemins de 

j fer. Kn augmentant de 10 p. c. la prêférPhce 
dont jouissent les produits britanniques, eu 
attachant certaines conditions aux faveurs 
inscrites dans d'autres traités, nous avons 
détourné pratiquement vers nos ports tout le 
tralic avec la mère-patrie et les autres Do­
minions. d oit un bénéfice certain pour porta 
et chemins de fer.

LA TAXE DES VENTES
Nous avons supprimé la taxe de vente, en 

tout ou eu partie, d'un grand nombre d’ob­
jets classés parmi les nécessités de la vie, et 
île tous les instruments de production, et les 
autres dégrèvements ont été nombreux. Tout 
eu tenant compte des conditions existantes 
et du hlcll-étre <Iu commerce et des industries 
existantes, nous avons opéré fermement dans 
le sens d'un dégrèvement de l'industrie et 
du public consommateur.

REDUCTION DK CERTAINS DROITS 
DOUANIERS

La réduction des droits sur les Instruments 
de production et les industries de base a eu 
sa répercussion immédiate sur le problème 
des chemins de fer et celui de l’Immigration 
dont je parlais tout A l'heure. Toute Indus­
trie consiste dans un processus de trans­
formation de matières premières, il l’aide du 
capital et du travail, pour l'usage des hom­
mes. Tout ce qui accroît la quantité, ou dl- 

! minuc le coût de revient des matières pre­
mières facilite la marche de l'industrie et uc- 

j five le commerce intérieur et extérieur, lié- 
llétlciant également aux producteurs et aux 
consommateurs.

LA "POLITIQUE NATIONALE”
I ii mot maintenant de la politique natio­

nale'’. la N. 1’. des jours de sir John-A. Mac­
donald, et celle d'aujourd'hui. La politique 
nationale des jours de sir John est ce que 
M. .Meighen prétend préconiser aujourd’hui, 

Une politique visant fl créer des 
Intérieurs. Comparez un instant 

la position du Canada, et l'état de l'indus­
trie dans le pays eu 1S7I), avec ceux d'au­
jourd'hui.

("est en vue de réunir nos provinces et

y a cent j ® savoir 
ma reliés

cinq minutes iT l'attention du public, 
se n'est-elle pus évidente '!

Lu chu

("est un grand capital dans la vie que d’a­
voir un mauvais caractère (La Bruyère). 
Cette pensée s'applique il Arthur Meighen 
aussi violent aussi fourbe, aussi égoïste, 
aussi ingrat qu'il est ambitieux.

* * *

Camille a d’un gros âne et le nez et lu panse. 
Le plus âne des deux n’est pas celui qu’on

[pense !
Les français veulent être inspirés avec 

violence, et gouvernés avec sagesse (Mira­
beau l. Pour les prochains cinq ans, ne 
pensons qu'il la seconde partie de cette pen­
sée profonde.

CEUX QUI VEULENT
(Suite de lu 1ère page)

intérieure est d’autant plus belle, que 
lions peuplons notre être de pensées 
voulues, de désirs voulus, d’images vou­
lues, de sensations voulues. La volonté 
agit sur nous-mêmes, duns une action ré­
flexe, à la façon d'un peintre sur sa toi 
le. Xos facultés matérielles et spirituel­
les peuvent s'enrichir de ses couleurs, 
s'animer à son contact, refléter la vie 
dans les infinies variations de sa beauté 
et de sa volupté, l’urce qu’elle est l’ac­
tion, toute notre action, toute notre spi­
ritualité agissante, elle est l'artiste de 
notre perfection matérielle et spirituelle, 
boue, ceux qui sont beaux et bons, qui 
éprouvent du bonheur à se concentrer en 
eux-mêmes, sûrs d'n trouver l'ordre et 
l'harmonie, sont ceux qui veulent.

.1 ceux de ma race qui ne savent pas 
vouloir, que le moindre obstacle décou­
rage, que blasent et abrutissent des expé­
riences fâcheuses, à ceux qui se voilent 
la face, l’âme scandalisée par le succès 
de l'infériorité, je dis : "Réveillez-vous ! 
Sachez vouloir ! Si vous avez du talent, 
donnez-lui la volonté, sans laquelle il ne 
peut rien ; si vous gémissez de lu domi­
nation des médiocres sur les êtres d'éli­
te, levez-vous et marchez! car autrement 
vous trahissez lu cause de la supériorité 
qui ne veut pas, au profit de la médioct i- 
té i/ui veut. Sachez que ta richesse maté­
rielle même est entre les mains de ceux 
qui l'ont voulue et cherchée de toute la 
puissance de leur être. Le bien-être ma­
tériel apfHirtient à tous les énergiques 
sans exception, pourvu que ces énergi­
ques soient assez équilibrés pour n’êtrc 
pas logés à Suint-Jean-tde-bieu. bouc, 
veuillez et soyez riches !”

Le demi-dieu Orphée fut le plus grand 
musicien de l'antiquité. Ses accords 
étaient si mélodieux, que les bêtes féro­
ces accouraient èi ses pieds, ilépouillant 
leur instinct sanguinaire. Orphée descen­
dit aux enfers et charma par la douceur 
île son chant les 'divinités infernales.

Eh bien, je vous jure que la lyre d’Or- 
plu'e ne valait lias la volonté. T.-G B. II.

! territoires que sir John proclama la nécessité 
le marchés intérieurs et annonça l'institu­
tion d’une politique nulliiuulc â cette lin. 
Aujourd'hui, ce sont des marchés mondiaux 
beaucoup plus que .les marchés Intérieurs 
qu'il faut au Canada, et sir Johll-S. Macdo­
nald. s'il vivait de nos Jours, serait le pre­
mier à le reconnaître.

Le Canada n'est plus une aggregation 
d'entités unies par un lien plutôt lâche et 
passant, au moyen do pénibles tâtonnements, 
de l'état colonial à celui do nation libre, 
("est une nation dans cette société des na­
tions que nous appelons l'Empire britanni­
que. une mil ion dans la S. D. N'., occupant 
me position reconnue dans les affaires du 
monde. Notre commerce sur le Pacifique 
promet d'égaler celui de l'Atlantique. Nous 
atteignons l’Europe aussi bien que l’Extrê­
me-Orient par la voie du Paeiüque.

“La politique nationale (l'aujourd'hui ne 
peut être celle qui permettra au Canada 
d'exister â ses propres yeux. C’est la poli­
tique qui affinm-ru son existence aux yeux 
lu monde, qui lui ouvrira non des marchés 
intérieurs, mais un marché mondial.

"J'irai plus loin et dirai que la politique 
douanière de M. Meighen, loin d’être une po­
litique nationale, en est tout l'opposé. Lu N. 
P. d'autrefois visait fl faire du Canada un 
tout. Si ou hausse 'es droits de douane au­
jourd'hui on rompt le Canada en morceaux. 
Du dresse l'Ouest contre l'Est ; on détruit la 
Confédération. Nous ne pouvons avoir ni tu- 
rif élevé ni libre échange absolu au Canada, 
connue j'espère vous le démontrer. Notre ta­
rif doit tenir compte de toutes les parties du 
pays dans son stade actuel de développe­
ment.

LE TARIF ET LES IMPOTS
“11 n'csi peut-être pas très facile de lixer 

le tarif douanier qui convient le mieux â nos 
besoins nationaux. Pareil tarif, ne sera sfi- 
rcuicnt pas établi par un gouvernement agis­
sant fl l'aveugle, ou s'inspirant de renseigne­
ments Insuffisants uutant que peu sffrs. Il 
peut nous être donné à la suite d'une enquê­
te consciencieuse qui recueillera des données 
certaines et consultera l'opinion avertie, en 
tenant compte des exigences du fisc, des be­
soins des industries existantes et. des mena­
ces que fait peser sur elles la concurrence 
."•Irangère. Le tarif douanier fixé dans ces 
conditions ralliera les suffrages et. la confian­
ce publique.

"Un conseil consultatif d'imposition aurait 
tous les avantages d’une commission tarifai-, 
re sans aucune de ses limitations ou aucun 
le scs désavantages. Il aurait un bon nom- 
lire d'avantages de plus, entre autres celui- 
ci qu’il fonctionnerait avec plus d’efficacité 
et fl un coftt minimum pour le pays. Si une 
commission tarifaire, telle que suggérée par 
les chefs de l’opposition, était formée, il en 
résulterait, pour commencer, la création d'un 
nouveau département administratif ou son 
équivalent, et, finalement, l’information de­
vrait être colligée principalement dans les 

Suite il la page 2

Lors de la convention couse'rvatrice de 
Mont- Royal, oil un journaliste de la "Gazet­
te , M. White, fut choisi candidat, il n'y 
avait que 112 présents. Cependant, 11-1 vo­
tes furent donnés. Est-ce que M. Loekwell 
s'occupe maintenant des conventions de 
Montréal ?

Entre dans la carrière politique sous

prendre

(e que je sais, c’est que, par légèreté, pour maîtres les hommes les plus capa- 
ineonséquence, vanité “ostcntatrlee et ides de notre pays. Il pouvait tout obte- 
parlière comme dit Montaigne, il a fait i nir et tout devenir, pour lu gloire de sa 
d heureux auspices, favorisé do toutes j province et pour l’honneur de sa race, 
façons par Laurier et ses ministres et Au lieu de cela, où le voyons-nous 
mêmes après les premières erreurs, il rendu t i
eut pu s clever graduellement dans la A cinquante ans, à l’heure où l’ombre 
confiance et 1 estime du peuple qui npjdu soir s’en vient déjà par delà la ntoii- 
(lemandait flu’)l le suivre. tagne, l’ardent défenseur de l’autonomie

Il eut pu parfaire quelques-unes de ses canadienne, le nationaliste incoercible et ---------- —------------
etudes assez négligées — l’économie intraitable s’allie, après d’étranges pâli- vallée des élections, lui fournit l’aide des 
politique, notamment. Il pouvait, à cette | nodies, aux plus enragés des impérialis- vacillantes lueurs de son fanal incandes- 

fin, gratuitement obtenir pour guides et tes et, l’accompagnant dans la sombre cent ! Docteur U. MOORE
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